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DE LA SUPPRESSION
MüES ÇLOCH.ES.W

t O
Entre un M^RGVILLIER de Sdint-Euflache 

& un DÉPUTÉ à l’Aflemblée Nationale 9 
fur Vorigine & l’ufâge des Cloches 9 les pré­
tendus miracles qu elles ont opérettes abus i 

’ les accidens qu elles occafionnentjournelle- 
' ment, & les âvantagés qui réfûlteroïént de 

leur deftruclion. " , '
X: à nb /- x "'P A

• •: ■ -7"
, ■ Tantum valent quantum non fanent. <
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AVERTIS SEMENT.
PARMI la multitude de projets qu’on 
voit éclore , il n’en eft aucun qui ne 
foit onéreux a quelque clafle dé ci­
toyens, ou dont l’exécution ne foie 
difficile n’entraîne des abus. Celui 
qu’ôn propofe aura le triple avantage 
de ne nuire à perfonne  ̂d’être agréable 
à tout le inonde, & lur-tout d’être utile. 
Onn’aura pas la naoindré réclamation 
a craindre, fi *cé n’eft peut-être de 
la part de ces perturbateurs dur repos 
public, de ces vampires, qui calcu­
lent, for le bord de la fofiè, les années 
que chaque citoyen peut vivre en­
core, afin d’étourdir pendant des heu­
res entières ceux qui ont le malheur 
d’être leurs voifins. Mais on leur ré­
pondra ce qu’on ne celle de dire de- 
pui| p long-temsgrâce ppÿr nos 
oreilles !
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t 32~ ■ Le : M a R.g u i l l i e r<- 
C’e n éft* fait , Monfieùr , * ir n’y à plus 

de religion, de mœurs, de vertu. Tout eft
àheàhtr, perverti', profane;' Ori lié fe con­
tente pas d’envahir les biens du clergé, de 
porter à la monnoie les chandeliers, les 
lampes, les châffes des • Saints ; ' on parle 
encore d’abolir lés cloches ! - Quel eft le 
profanateur' 'impie qui oferoit en faitè là 
proportion ? ”

•! ' L E D É P U T É. 6
Moi J pèàt-être, Monfieur,&jene croirai 

pas commettre une impiété, k. ■
■ -J Le M a r g u i l l i er.

- > Comment ! ce ne fcroit pas commettre 
A ,2



un facrilége que de détruire des objets 
biebis^anâifiés par rÉ^life^fiédeffiâirés àTon 
culte, & deflinés à louer Dieu ?

3 lÉ'i P)ÉjjP U?T Éffl ■
Doucement, Monfieur; les cloches ne 

font pas plus utiles au culte de Dieu que la
creflelle du Vendredi-Saint. Ne feroit-il pas 
poffible d’inviter les fidèles aux offices de 
l’Églife?i d’uhe1 manière1 moins bruyante, 
moins incommode pour le public, par de 
^mples faffiche? r exemple, pomme, on 
e^Pjfe.pou^ annoncer les fêtes folemnelles ? 
jQpny.enerz. qge, J.ps! xlpçhps^fpejj £ÿntcen^ 
ployées le, plus, fpuyent, qu’au fafte.. de 
l’opulence orgueilleufe, qu elles ne fervent 
^s.rÿup,y9ueç.pieu-ptfùn çanpn :deyinjgjÿ 
quatre^ & que jamais elles n’auront été plus 
utiles qu’en contribuant, par leur fupprel? 
fion,à éteindre.ladettqpatjonale. •

îr:7 kneWej ÇioM
Toujours des fuppreffions l Mais, avant 

d’en venir là, favez-vous bien, Monfîeur , 
iqûe-les cloches ont une origine plus - ref^ec* 



f 5-1 
table -quevous;>ne penfez* qu’elles, ’ opt ét£ 
iuftituées :p,ar~Kprdre ideyDieusrraéfïie,'; & 
qu’ elles, ptGqpj^en. ^ifagedia.teîpsdà’ déluge») 
rrrnycp' ^E'r'Dîi ®'UlTiéiu\Jé-H •

ne m’énvfefhisjamàis'douté* - .ion '
■'ï; è ‘ o u i l L f te -Ri 3- 

’ Eli bien! Môrifîettf, -confultez l’hÏÏftôirè 
vous verrez que les Français , 3dù'tems des 
croifades ,.-:tuaiafportèrënt en Égÿptè une 
dpghe de fonte, dppt ils firent qjréfopt Ji‘des 
religieux Antonins, & que ces pieux foli- 
taires, en témoignant leur reconnoiffance 
aux Français* les. affluèrent queèVinyentiqn, 
des cloches était,due à Dieu, qui en fit 
confiruiremne; de bois, par 
fçryice de,Marche. . . . r '
c^n )C .. c'JiJlJb D Cidjl'li...q di . 1JJ15 il ç JJ1» ?Uh; D 

’jfilriSqhjP J&dMJeTifô gdho a-n 
j.Vops ni,e .permettrez bien,; fans doute 

de He point ajouter foi à vptre anecdote • le , 
Jéfuite Kirker prétend que Ceft aux Égÿp- 
tiens qu’on doit l’origine des çlochésy&.çet, 
érudit, auteur de tant d’ira^^io'fur les di-, 
menions de ,1’ar^he de Noé ;&. .la tout-de

3



(O M
Babel', n’âuPoit pas gardé le ïîlëncé'fûf "ùfte 
circonftanceauffi curieufe. Il paroit confiant 
que les- Égyptiens réemployerent jamais au? 
culte religieux rieurs cloches , qui étoient 
de bois, & quelles ne fervoient qu’aux 
ufages de la vie civile , à-peu-près comme 
celles que- la police faifoit tonner pouriré- 
toyer les rues. «tôt

- ; . ; ; L E ?• M A R G U I L I L ER.

•- Mais toutes lés nations de Tiiniversont" 
fait üfâge des cloches,vous ne fçaüriezèh- 
difconvenir , & dans " mille cir confiances 
elles ont été nécefTaires. «Br■

■ ’ " I?e' D é p u t é. ::'
“■ Gàtfléz-VôùS biën'dë Te cfoiré. Les Juifs, 

d’abord, n’eurent jamais d’autres cloches 
que celles qui étoient fufpendues au-bas 
de l’éphode du grand - prêtre, & au cou 
de leurs-mulets. Chez lés’Grëës-&Tés Ro­
mains; les cloches faifoientpartiedesinf- 
t-rumèns-demu^qüequonnommee/e pefCùJ^ 
fion ; ces peuples étoient trop fages pour 
adapter a Ihuêhiteâüré noble majeftueufé ■ 



de leurs temples, des flèches, des duchés', 
inventions ridicules & gothiques , qui ont 
pris naiffance dans des fièclès barbares; & 
peut-être n’a-t-ori pas affez rendu jufiice à 
Soufflot, qui, dans la nouvelle bafîlique de 
Sainte-Geneviève , a fçu mafqüer les tours 
deftinées aux cloches, pour ne point nuire 
à l’effet du périflilé & au dôme de ce fil* 
perbe édifice. Je fçais que les Chinois , qui 
ont inventé prefque tous les arts, mais qui 
n’ont point le génie d’en perfeâionner un 
foui, dont l'écriture eft digne de l’enfance 
du ihonde, les Chinois, dis-je, ont fondu 
de très-groffes cloches ; celle de Nankin a, 
dit-on, trente-deux braffes de circonférence î 
c’efl à coup sûr la plus énorme qui foit ait 
monde, mais on ne la fonne que dans les 
réjouiffances publiques. Les Ruffes , qui 
voulurent fe fignaler dans ce genre . en 
avoient une de foixante-quatre pieds de 
circonférence; mais elle fut détruite en 
1701 , parce que le bruit de cette cloche 
monftrueufe était fi effrayant, qu’il faifoit



( S ) 
accoucher les' femmes. Sont-cerlà. les 
confiances néceffaires dont vous parlez ? .

Le M A R G U I L L I E R.
■ Vous envifagez toujours l’état de la quef- 
ttpn fous un point de vue profane ; . mais 
vous auriez pu fç avoir, par exemple j quç 
Saint Paulin, évêque de Noie, & Saint 
Sabinien, en 606, confacrèrent les cloches 
au fervice divin. Toute l’Europe s’empreffa 
d’en faire ufage, & bientôt le ciel fignalant 
Ces-faveurs, .-. ...

Le Député.
Permettez que je vous interroinpe. Il eft 

faux que -, l’ufage des cloches s'introduisit 
auffi rapidement que vous le .croyez, puifr 
que Charlemagne , qu’on regarde, comme 
un prince très-zélé pour la religion, dç? 
fendit l’ufage des clochesdans fon empire , 
comme une innovation.dangereufeJ-indignede 
la décence du culte divin 9 & capable de troubler 
la. piété des fidèles. J’ignore quelles font les 
faveurs du ciel accordées aux cloches ?
-Le M a r g u i l l i e r. .
Dans un fiècle perverti, où l’on ne croit 



plus à rien, vous révoquerez peut-être en 
doute les faits que je vais rapporter. Il n’en 
eft pas moins certain que Saint Loup , évê­
que de Sens, voyant cette, ville affiégée par 
l’armée de; Clotaire II, après avoir inuti­
lement, fait mettre le peuple en prières pour 
écart.er le malheur qui le menaçoit,s’avifa de 
faire fonner toutes les clddh.es de fan eglife, 
& qu’alorsles affiégeans frappés d’épouvante 
prirentauif&-‘.tôrt la fuite.  Vous ne croirez peut» 
être .pas non plus: que là cloché de Saràgoïïe^. 
en Efpagùe ^fonhoit autrefois toute feule , 
Jorfqu’il arrivoit quelqu’événement extraor­
dinaire. Du teins de Charles-Quint, elle 
jôùiffQit encore de ce privilégefcc il pro- 
venoit de ce qu’en fondant cette cloche', 
Qn avoit jettédans la matière un des clous 
de la vraie croix. Enfin , vous ne: pouvez 
difconvenir .que les clochçs - n’ai,ent la fa­
culté de préferver.de, la foudre & d’écarter 
le tonnerre.

L £ DÉ P U té. .
. J’ai beaucoup de refpeâ afîurément pour

clddh.es
pr%25c3%25a9ferver.de


les miraclesde Saint Loup & pour les clo-f 
chés de Ton Eglife qui mettent les- armées 
eh 'déroute ; mais je crois qu’il faut ren­
voyer cette hiftoire à la légende d’où vous 
l’avez tirée, ainfi que celle de la cloche 
de Saragoffe. A l’égard de la propriété que 
vous attribuez aux cloches d’écarter la fou­
dre , il eft prouvé , au contraire , qu’elles 
l’attirent. Mille accidens font arrivés & ar- , 
rivent ericore tous Tes jours par l’ignorance 
& la fuperftition des habitans de la cam­
pagne , qui ont l’imprudence de Tonner 
pendant l’orage ; & ce préjugé dangereux 
l’emporte à tel point fur la raifon & l’exi 
périencey’qu’un fonneur qui aura vu périr 
Ton camarade, frappé du tonnerre, ne man­
quera pas, à la première occafion , de s*èx* 
pofer 'au même ■ danger.' -4.» >

Le M a r g u i lli e r.
Puifque la foi s’éteint dans tous les 

'cœurs , laiffons. de côté les avantages que 
procuraient- les cloches, & né parlons que 
de leur utilité préfente. J’avoue ..qu’à la ri- 



guèuron pourroits’endifpenferpourïnvitef 
les.;fidèles à fe rendre aux offices ; mais , 
lorfque la cloche funèbre fie fait entendre 
pour un1 convoi^ .lès'fidèles, avertis dé la 
mort d’un citoyen, adrelfent alors leurs’ 
vœux au ciel pour le falut de fon ame.

L e D É p u t É.
Ainfi l’homme opulent qui aura payé 

pour annoncer fâ mort, aura donc un droit 
exclufif à vos prières, tandis que le pauvre, 
privé de cét avantage, fera oublié de vous ! 
Soyons juftes ; n’eïtce point offenfer la 
divinité que de croire quelle calcule fa 
jüftice ou fa grâce fur la quantité de vœux 
qui lui font adrelfes pour de l’argent ? En 
deux mots, voici ce que produifeïitchaque 
jour: les trilles loris dès cloches : le ci­
toyen pailible gémit du bruit incommode 
que l’orgueil dés riches fe plaît à faire en­
tendre jufqu’au bord de là tombe ; l’homme 
de cabinet, diftrait de Tes occupations, fait 
des vœux pour la fuppreffion de ce luxe faf- 
tueux, tandis que le malade, dont lé repos 



eft, troublé &l’imaginatidn allarmée par ces 
lugubres forts, croit entendre l’arrêt fatal qui 
le condamneàla unort. La plud cénfolante 
de toutes les vertus/l’efpérance alloit ràpq 
peller à lavieun père, une époufe ; mais lé 
bruit funefte de la'cloché mortuaire ^remplif 
fon ame de terreur & d’épouvante; il expire 
vifiime du fafie de l’orgueilleufe opulence.

Le M a R G U I L L I E R. .,
D’après cet effrayant tableau , je fuis 

obligé de convenir des dangers que les clo­
ches occafîonnent, dans.des .grandes villes j 
mais l’humble habitant de la campagne, qui 
ell éloigné d’une lieue de fa Paroiffe, & qui 
n’a nu) moyen poup être inflruit des heu* 
res, comment pourra-t-il être averti de celles 
de la meffe & des offices, fi vous fupprimez 
les cloches ? - r ' < , '

Copiment ? Enlaiffant fidafifferdans cha^ 
que village une feule, cloché pour l’iifage 
que vous defirçz ,■ mais -à eoûdition qu’elle ne 
feryira uniquement qaùedet objet.



( B )
;. L E ■ M- A R ;G^U I L y I E R..

e Je conviens aVec ; vous dès dangers-, du 
fcandale même ides clochespour les;convois; 
paàisrvousLavouerei suffi que la^veiite des 
grandes fêtes, le carillon qui les annonce 
infpire l’allégreffe paraît avoir quelque 
chofe de diverÿlTanx. < -

, fL E D
■ Quel divertiffement, grands Dieux! Un 

violon qui joue faux, un aveugle qui détonnç 
Un vieux cantique*, rpnt-ils plus, difcordans , 
plus m.fupppxtables que vos puériles, çaril* 
Ions? Celui de la Samaritainecompoféau 
moins de deux oéiaves, ce qui forme, aveç 
le^rde.mi-tons* ?çnyirQn,trentetp3Us djfférens, 
n’çn eû pas moins, ridicule j dçfagréable; 8c 
vous croyez qu’avec quatre tons feulement, 
un carillon ne ur peut former un air divertif^ 
fant>? En vériijÇr>/Monfi^:ur.,c.i’airin.eille^irç 
opinion de votre goût.

ra lsvEy/lM-À' R G U I ,L'^\ICE.

j - Maisj vous ,fçaveï\qUe<:Ç.bâçun\peut avoir 
le lien. Fontenelle * ; fans un concert F ne



( g
s’avifa-t-il pas de dire un jour : Sonate, que 
rne veuxrtü ? JD’ailleürs:,Je. foa descloches 
paroiffoit autrefois fi-,réjoùiffant , qu’elles 
étoient interdites dans les jours de trifleffe, 
&c’eft encore la raifon pour laquelle on ne 
les fonnepas leVendredi Saint. '

L e D é^ître­
cela prouve que nos ayeux n’a voient pas 

l’oreille foït'délicate^friais, depuis que le 
. goût des arts nous a rendu plus difficile , 
depuis que Gluck, Pïccini,Grétri, Phïlidor 
& autres compofiteürs célébrés nous ont 
fait coririoître les charmes de l’harmonie, 
il n’y a plus \ gùères que Pes carillonneurs 

, qui fè pàfliônnent poüréelle dès cloches^ 
J’en demande bien fincèrement pardon aux 
.amateurs de ces bruyantes machines ; riiàïè 
lôrfqué le fon monotone d’une èlôchë fatigue 
mon oreille, je ne puis m’empêcher de dire, 
avec plus de raifon que Fontenelle : Sonneur, 
que me veux-tu? ejl‘ce leJignald’uh incendie., 

. d’une guirré civile ? ejl-ce l’annonce <Fune 
viclotré- T ou la naifance d’un Prince



( >5 )
Enfin, Monfieur, vous conviendrez qu’en 
Supprimant les cloches, ainfi que les go­
thiques clochers qui les renferment, 
l’office divin ne s’en fera pis âvec moins dé 
décence. ", • '7*. V * ' ;7.

L E M A R G U IL LI ER.

Puifqüe vous parlez de décence, je m’at- 
tendois. a une dbjeâion plus graye contré 
les cloches. Lorsque la veille d’une grande 
fête on l’annonce, à midi, par des airs qui 
rappellent à la mémoire les paroles licen- 
cieufes SToKcènes compoîées fur ces mêmes 
airs, n’eft-ce pas, à-la-fois J profaner le culte 

- divin & fcandalifer les fidèles,que de tolérer 
de tels abus ?

Le DÉ PUT É.
J’en pourrdis citer bien d’autres. Effiil 

plus décent , par exemple , qu’un orateux 
facré foit obligé de s’interrompre en chaire., 
lorfqu’il plaît à des moines de faire fonner 
pendant trois quarts d’heure les premières 
vêpres de leur patron^ où l’enterrement de 
leur prieur, mort d’indigëftiôn'?rCroyez -, 

'■ ^Mohfieuryquêdànsuri fîèclé éclairé, lorfque



FAflemblée Nationale s’occupe avec tant de 
zèle de la réforme des abus en tput genre, 
celui que j’attaque ne fora point oublié , 8çl 
^ofo croire qu’éile péforadansfa-fageffé les j 
avantages qui réfolteront pour l’état de la 
deflruflion de? cjoches, par le produit incal-1 
culable (. i ) qu’on pourra retirer de ces I 
bruyantesmachines, qui, du moins,une fois, I 
pourront êtré utilés par leùrfuppreflion.

fi) Il n’eft gnèrcs poflîble d’évaluer l’énorme, quantité de j 
matière que prodtf soient les cloches de tout le royaume ; mais I 
en füppolant qu’il n’y en ait que trente millions pelant, &'I 
qu’on en réferve un dixième pour confetvcr une cloche dans . 
chaque village, il refteroit encore 17,060,0^0 dematiêreprqy | 
pre.-à former des canons, & de la mpnnoie qu’on nomme billont I 
en la rendant plus|malléable par Alliage. La matière des cloches I 
eft compofée dansja>piqportion de 100 livres de cuivre rofette ' 
fur 10 livres d’étaim. Le cuivre brut fe vend10 fols la livre , . 
& ce métal augmente de valeur depuis qu’on l’emploie à dou­
bler les vaifleaux. Ainfi., en laiflaht dê câtél’étaim pour remd I 
placer le déchet, & évaluant les. frais de fonte & de transport à ! 
502,000 livres , il refteroit encore DIX-NEUF MILLIONS F. 
CINQ CEÜT MILLE LIVRES qu’on poUrrôit vérfer dans letréfor ' 
national, fans,parlet dlunc multitude dçrbras.qui le trquvéroicnt .L 
occupés, dans un tems où les travaux dit peuple font fufpendus 
par l’inertie du commerce & la rareté du numéraire.

... 3 ? 1 j ■•Ll’l K
f De l’Impi deÇAILLE AU, rue Galande, N°» 6^; |






